
Ciné Palabres & Africajarc
présentent

Partenaire du festival Films Femmes Afrique de Dakar.
Rendez‐vous cinématographiques autour de l’histoire

des femmes africaines et, plus généralement, de
l’histoire des femmes.

Ciné Palabres veut contribuer à la lutte pour
l’égalité femmes‐hommes, contre les discrimi‐

nations, et développer un esprit de solidarité.
www.cinepalabres.fr / www.facebook.com/cinepalabres/

vendredi 18 octobre
2019, 19h30

Espace des Diversités
et de la Laïcité

38, rue d'Aubuisson, Toulouse

Projection suivie d'un échange
avec Daniel Friedmann,

sociologue

et du pot de l'amitié

Entrée gratuite

Africajarc, festival annuel pluridisciplinaire dédié aux cultures
d'Afrique, existe depuis 1999 à Cajarc (Lot). Musique, littérature,
contes, arts plastiques, mais aussi une riche programmation cinéma
s'articulent ensemble pour mettre en valeur la création contemporaine
d'Afrique.

Mina a 16 ans. Durant toute sa vie, elle n’a connu que la guerre civile en
Éthiopie. Elle vit avec son frère et sa grand‐mère dans une humble
maison. Sa famille est juive et prévoit de fuir l’Éthiopie pour Israël, où la
mère de Mina les attend. Mais ce projet laisse de côté la personne que
Mina aime le plus : Eli, son petit ami chrétien, qui vit dans les bois pour
éviter d’être enrôlé dans l’armée de Mengistu Haile Mariam. Mina
élabore un plan pour sauver Eli.

Fig Tree (Le figuier)
de la réalisatrice israélo‐éthiopienne Aäläm‐Wärqe Davidiano

Fiction – 2018 – 93mn

www.africajarc.com

Aäläm‐Wärqe Davidiano (ou Alamork
Davidian ou Alamork Marsha)
« Ayant grandi en Ethiopie jusque à l’âge de
11  ans où elle a dû fuir le pays avec sa
famille, [elle] a conservé les souvenirs de ce
qu’est vivre enfant dans un contexte de
guerre permanent. […]
Le Figuier […] lui a donné l’opportunité de
retourner sur sa terre d’origine et de
travailler avec des Éthiopiens et des Israéliens
pendant six mois.
Davidian voit son film comme une évocation
poignante de ce que la communauté Beta
Israël a laissé derrière elle en Éthiopie.
“J’ai le sentiment que souvent quand on
parle d’immigration, ça revient à s’installer
dans un nouveau pays, avec une nouvelle
destination, et on ne parle pas assez de ce
que les gens laissent derrière eux”, a‐t‐elle
expliqué. “La vie que nous avons laissée
derrière est liée à ce que nous sommes
aujourd’hui.” » […]
“Pour moi, je suis très fière de cette petite
histoire que j’ai écrite sur ma famille en
Éthiopie. J’ai essayé de dire des choses
différentes sur la vie.” »
Rich Tenorio, The Times of Israel, 14 août 2019

Daniel Friedmann est sociologue, chargé de
recherche au CNRS.
«  À partir de 1985, il se penche sur une
histoire encore mal connue et intrigante, celle
des Falachas, des montagnards éthiopiens de
religion pré‐rabbinique, les seuls juifs noirs
existant dans l'Ancien Monde. Depuis les
années 70, des organisations militantes
s'efforcent de les faire émigrer en Israël avec,
à certains moments, l'aide directe des
autorités de ce pays. Mais cela ne se passe pas
si facilement. [...]
En fait, sa recherche sera surtout centrée sur
les difficultés que les Falachas rencontrent,
en dépit de leur judéité, à se faire accepter
en Israël, passant, comme beaucoup
d'immigrés, par les tribulations du soupçon :
traités comme de mauvais chrétiens en
Ethiopie, ils sont déplacés vers le Soudan, puis
reçus en Israël, mais comme des juifs douteux
auxquels on demande de se convertir et de
cesser d'être des Africains en échange d'une
nationalité immédiatement attribuée. »

Nicolas Journet, à propos du livre Daniel

Friedmann, Métailié – Sciences Humaines, nov. 1999




